
CRITIQUE CD événement. MARINA
VIOTTI,  mezzo-soprano.
« Prime donne » : Vivaldi,
Porpora, Porta. Orchestre de
l’Opéra Royal, Andrés Gabetta
(direction)  –  1  CD  CVS
Château  de  Versailles
Spectacles

Vénitienne viscéralement… agile et
nuancée, dans la fureur martiale ou dans
la tendresse voluptueuse et mystique, la
cantatrice Marina Viotti excelle dans ce
programme hautement dramatique mais aussi

habité par une profonde ferveur. Le
programme souligne l’activité des grands

compositeurs actifs à Venise : la
dévotion raffinée de Porpora ; le

tempérament théâtral voire sauvage et
barbare de Vivaldi. Rien ne résiste en

réalité à l’énergie volubile et agile de
la mezzo-soprano qui signe ici l’un de

ses meilleurs cd récents ; d’autant plus
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expressif et juste que la soliste est
accompagnée par les excellents musiciens

de l’Orchestre de l’Opéra Royal de
Versailles…

 

Les Ospedali de Venise, institutions sociales et culturelles,
ont attiré les plus grands compositeurs, heureux d’en diriger
les élèves musiciennes : Pollarolo, Galuppi, Hasse, Jommelli
sans omettre Cimarosa et surtout Vivaldi.

Le Napolitain Porpora marqua de son empreinte la Cità : il
livra quantité de musique sacrée aux principaux Ospedale de
Venise : Incurabili, Pietà, Derelitti. Le maître des castrats
Farinelli et Caffarelli (et de Haydn) cisèle un art personnel
de  la  ferveur  individuelle,  dont  témoigne  ici  son  Salve
Regina,  antienne  de  1730,  –  en  fa  majeur,  composée
spécialement pour la contralto dite La Zabetta dont le timbre
et l’agilité rappelaient la virtuosité du célèbre violoniste
Somis (selon le témoignage de Charles de Brosse en 1739).
Marina Viotti relève les défis multiples d’une partition très
élégante  et  raffinée  qui  croise  habilement  agilité  et
expressivité, éloquence et poésie : longues phrases obligées
exprimant la profondeur et l’autorité d’une ferveur sereine,
d’une plénitude impériale, ce dès la première séquence, la
plus  développée  :  «  Salve  Regina  »,  entre  douceur  et
espérance…  L’élégance  comme  enivrée  de  Porpora  se  déploie
grâce au timbre onctueux et expressif de la mezzo dans les
parties les plus contemplatives, comme suspendues, telles le
lacrymal et très retenu « Ad te suspiramus » (III) ou le
tendre et compassionnel « Illos tuos » (V) … La chair du
timbre vocal exprime avec finesse les vertiges du croyant,
touché par la Mère et son Fils miséricordieux.

Giovanni Porta, élève du maître de la Pietà avant Vivaldi,
Gasparini, s’impose lui aussi à Venise, comme maître de choeur



à … la Pietà (1726). Passé à Munich en 1737, il poursuit sa
coopération avec la Pietà, comme en témoigne le motet « Volate
gentes », nettement influencé par son style comme compositeur
d’opéras  particulièrement  prolifique  :  ainsi  les  cadences
semblant improvisées dès l’aria inaugural. L’exultation, le
sentiment de joie – celle d’une amoureuse qui s’impatiente à
l’idée  de  retrouver  son  bien-aimé  sont  partagés  par
l’orchestre et la soliste, très à l’aise dans une partie de
pure coloratoure, lumineuse et heureuse.

Aucun  compositeur  ne  résume  mieux  l’éclat  et  le  prestige
musical vénitien que Vivaldi (1678-1741), formé par son père
au violon, prêtre en 1703, collaborateur pendant presque 40
ans au sein de la Pietà (1703-1740) où il fut professeur de
violon, maître des concerts de musique instrumentale, tout en
menant une carrière spectaculaire comme compositeur d’opéras
au Teatro San Angelo (1705-1740)…
Pour la Pietà, le Pietre Rosso compose le Concerto pour violon
en si mineur RV 387 dédié à la violoniste virtuose Anna Maria,
fille du choeur de l’institution et qui jouait le violon, le
hautbois, le violoncelle, le luth… suscitant pendant 50 ans,
l’admiration  unanime  des  mélomanes  venus  à  Venise.  Jouant
aussi  bien  Vivaldi  que  Tartini,  Martinelli…,  Anna  Maria
éblouit particulièrement au violon comme l’atteste l’écriture
du  RV  387,  en  particulier  dans  la  vocalità  du  mouvement
central (Largo, lequel cite même l’air « Vedro con mio diletto
»  d’Il  Giustino,  créé  à  Rome  en  1724).  Les  cordes  de
l’Orchestre de l’Opéra Royal excellent en particulier dans
l’expressivité mordante (pizzicati) comme la tendresse (violon
solo), grâce à la direction très fine et nuancée du violoniste
et chef Andrés Gabetta.

Outre l’œuvre du compositeur de musique concertante, le cd
éclaire aussi le génie du Vivaldi, triomphateur à l’opéra et
dans le style vocal. Ainsi les 2 cantates RV 635 et 636,
conçues comme préludes au Dixit Dominus (cf. le texte de la
dernière aria du RV 636 qui cite le Dixit)… L’agilité vocale,



la  présence  et  le  relief  du  texte  constamment  préservé
souligne le tempérament irréprochable de Marina Viotti, en
particulier dans l’évocation du cheminement de Marie « étoile
du monde » dans le premier air de la RV635.

Pour la Pietà, Vivaldi conçoit l’un de ses
oratorios  les  plus  brillants  et
dramatiques,  Judith  Triumphans  (RV  644,
1716)  –  le  seul  qui  nous  soit  parvenu
intégralement,  «  Judith  triomphante  »,
incarnation  de  Venise  elle-même,
victorieuse  et  souveraine…  Marina  Viotti
chante deux airs de Vagaus, le serviteur
d’Holopherne que la jeune Judith décapitera pour sauver son
propre peuple : le serein et séducteur « O servi volage » / Ô
servants, volez… ; surtout en ouverture, le furieux (avec
accents coloratoures) : « Armatae face et anguibus » / Armées
de vos torches… véritable feu d’artifice impétueux, suscitant
le déchainement des forces haineuses : abattage, accents bien
placés, texte sauvagement articulé, intensité et finesse du
style… rien ne manque à la cantatrice dans ce premier air
impérieux et radical. Pour exprimer la richesse psychologique
du  personnage  en  situation,  Vivaldi  colore  et  varie  son
orchestration, recourant certes aux cordes mais aussi au vents
et  aux  bois  (hautbois  et  clarinettes,  trompettes  et
chalumeaux…).  Un  festival  de  couleurs  qui  inspire  les
instrumentistes  de  l’Orchestre  de  l’Opéra  Royal  dont
l’activité, souple et nerveuse, séduit du début à la fin de ce
programme très homogène.
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donne / Vivaldi, Porpora, Porta.
Orchestre de l’Opéra Royal,

Andrès Gabetta (direction) – 1
cd CVS Château de Versailles

Spectacle – enregistré en oct et
nov 2024 à la Chapelle Royale de

Versailles – CLIC de
CLASSIQUENEWS hiver 2025

PLUS D’INFOS sur le site du Château de Versailles Spectacles /
collection de cd :
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aroyal-versailles.fr/boutique/

Page  dédiée  au  CD  Marina  Viotti,  Prime  donne  :
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/438
9/cvs157_cd_prime_donne

 

ANTONIO VIVALDI (1678-1741)
Juditha triumphans, RV 644 · Concerto pour violon en si

mineur,
RV 387 · Ascende laeta, RV 635 · Canta in prato, ride in

monte, RV 636

NICOLA PORPORA (1686-1768)
Salve Regina en fa majeur

GIOVANNI PORTA (1675-1755)
Motet Volate Gentes

MARINA VIOTTI : PRIME DONNE

Orchestre de l’Opéra Royal
Andrés Gabetta, direction
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CRITIQUE,  festival.  31ème
Festival  MUSIQUE  &  MÉMOIRE,
Luxeuil-les-Bains,  Basilique
St-Pierre St-Paul, le 3 août
2024.  Emmanuel  Arakélian,
orgue.  Julien  Freymuth,
contre-ténor. Charpentier, De
Grigny,  JS  Bach…
« Magnificat »

Temps fort de chaque édition du Festival
Musique & Mémoire, le grand concert du
soir à la Basilique Saint-Pierre Saint-

Paul qui met en scène le grand orgue
historique, instrument remarquable du

XVIIème [1617], classé dès 1845.
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Pour son 2ème concert au Festival,
l’organiste Emmanuel Arakélian réussit un
tour de force en offrant un jeu à la fois
spectaculaire et nuancé qui dévoile comme
jamais l’infinie palette des couleurs et

accents dont est capable l’instrument.
Plus qu’un concert, c’est une expérience
musicale totale qui permet d’entendre les
prouesses sonores d’un instrument aussi

redoutable à jouer [et à comprendre]
qu’il est impressionnant par ses

dimensions (5 plans sonores : positif de
dos, grand-orgue, résonance, écho,

pédale) ; le cul de lampe totalement
sculpté offrant un programme

iconographique qui mêle mythologie et
histoire biblique, mérite à lui seul

d’être vu. 
 



Julien Freymuth / Emmanuel Arakélian DR

 

C’est  d’ailleurs  à  chaque  session  de  musique,  ce  décor
saisissant,  qui  s’offre  à  la  délectation  du  spectateur
auditeur  au  moment  de  chaque  concert  à  la  Basilique,  le
plateau étant déployé au pied de l’orgue. 

Emmanuel Arakélian a construit son programme autour de pièces
célébrant La Vierge, en particulier du Salve Regina. Outre la
puissance et les miroitements insoupçonnés de l’instrument,
arguments déjà remarquables, l’organiste sait transmettre dans
la conception de l’architecture sonore, à travers ses choix de
registre  et  dans  un  équilibre  somptueux  de  la  texture
musicale, une intelligence interprétative indiscutable. 
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Il  faut  dompter  l’instrument
c’est à dire en comprendre tout
le  potentiel  expressif,  en
maîtriser  les  incontournables
choix  dans  les  étagements
sonores, dans l’organisation des
plans  expressifs.  En  réalité
c’est peu dire que le musicien
titulaire  par  quartier  des
orgues  de  la  Basilique  Saint-
Maximin la Sainte Baume, éblouit
par la clarté polyphonique, les

nuances,  et  la  fluidité  rythmique.  Il  révèle  ce  soir  des
combinaisons et des mélanges d’une beauté à couper le souffle.
Il s’accorde aussi à la voix à la fois intense et claire du
contre-ténor Julien Freymuth lequel débute le concert depuis
la chaire dans la nef, entonnant un chant fervent et ample
[antienne grégorienne sur le texte du Salve Regina] qui se
déploie lui aussi, occupant tout l’espace sous la voûte.

 

2ème concert d’Emmanuel ARAKÉLIAN
à Musique & Mémoire

Miroitements sonores du grand orgue
historique

de la Basilique Saint-Pierre Saint-Paul
de Luxeuil-les-Bains
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La sélection des morceaux excellemment enchaînés fait un tour
d’Europe dont une sublime étape française, avant Bach [et la
sublime Passacaille magistralement réalisée], une délectable
séquence française qui comprend un trio idéalement adapté aux

qualités propres de l’instrument : Charpentier, Paulet, de
Grigny… 

L’ouverture du programme convoque d’abord l’Espagne de
Cabanilles, une pièce modale dont le ton est le même que la

pièce suivante, « l’Ego flos campi » du grand Claudio
Monteverdi – l’art des enchaînements et des passages est comme
on a dit l’un des temps forts de ce programme, convaincant du

début à la fin. Le timbre perçant et rond du contre-ténor
Julien Freymuth en exprime la tendresse et la douce plénitude
dans un éclairage dramatique idéal, conçu par un maître des
lumières, acteur familier du festival, Benoît Collardelle. 

Puis Emmanuel Arakélian dévoile l’ivresse sonore d’un autre
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italien du plein XVIème, Girolamo Cavazzoni (1512-1577) ; son
« Ricercare quarto » déploie dans un contrepoint joyeux et
lumineux, une pièce enjouée presque dansante. La clarté du jeu
fait  entendre  toutes  les  nuances  d’une  registration
particulièrement  réussie  ;  là  encore,  ce  sont  les
scintillements  nuancés,  toutes  les  couleurs  associées  qui
composent  une  tapisserie  sonore  chatoyante.  Le  propre  de
l’organiste est de nous offrir des paysages musicaux, finement
ouvragés, idéalement mesurés, dans la puissance, la variété,
le raffinement.

 

CHARPENTIER, PAULET, DE GRIGNY

Séquence  délectable,  l’enchaînement  des  compositeurs
français.   Le  motet  Salve  Regina  (H  23)  de  Marc-Antoine
Charpentier (1643-1707) surprend d’abord par sa gravitas et sa
tendresse ; la voix souple et ductile du contre-ténor en fait
surgir l’intranquillité souterraine, l’intensité d’une ferveur
insatisfaite ; le sentiment est certes religieux mais dans sa
fragilité perceptible, il est comme nimbé d’inquiétude [quel
contraste avec le faste éblouissant et oxygéné du De Grigny
qui suit]… l’activité de l’orgue est suprême, accordé aux
élans  de  la  voix  ;  organiste  et  chanteur  expriment  ainsi
l’ardeur inquiète du croyant ; la sobre et profonde prière de
l’implorant.

Puis au centre de ce triptyque imprévu et d’une poésie inouïe,
Emmanuel  Arakélian  joue  une  pièce  d’un  compositeur
contemporain, Vincent Paulet (né en 1962), – rémois comme
Nicolas de Grigny. Son « Salve Regina »  est également une
prière de dévotion dont la sincérité d’abord entonnée par la
voix,  (pour  l’exposition  du  texte)  suscite  ensuite  une
construction sonore imprévue, comme le surgissement d’un monde
étrange, commentaire du texte lui-même, mais aussi expression
du divin, dans un cheminement sonore enveloppé d’un nimbe
grave et mystérieux ; les intervalles y sont vertigineux, et



les  suraigus  percent  les  vagues  ténébreuses  ;  comme  les
lumières dont nous avons parlé, l’orgue s’affirme dans toute
sa dimension à la fois dramatique et abstraite ; la partition
suractive façonne un formidable théâtre d’ombre et d’éclats
fulgurants  ;  plusieurs  accords  syncopés  déchirent  alors
l’espace,  élargissant  encore  le  sentiment  du  doute,  de
l’inquiétude  …  avant  que  la  certitude  de  la  ferveur  ne
s’affirme  enfin  dans  une  théâtralité  intérieure  qui
questionne.  Le  parcours  est  remarquable,  exploitant  ainsi
toutes les ressources expressives et toutes les couleurs et
nuances de timbres de orgue. 

Le  Paulet  préparait  à  l’accomplissement  suivant  :  l’hymne
« Ave Maris Stella » de Nicolas de Grigny (1672-1703) génie
inclassable du dernier XVIIème et qui façonne ici comme un
appel à la lumière de la grâce. La pièce dans sa structure
même, et dans son propre cheminement se prête idéalement à
l’instrument  comme  si  elle  semblait  sous  les  doigts  de
l’organiste, avoir été composée pour lui : plein jeu à 5 –
fugue à 5 – Duo –  surtout dialogue sur les grands jeux avec
l’alternance  du  plain-chant  (Alternatim,  principe  déjà
illustré dans un concert précédent du Festival par l’ensemble
Les Meslanges : LIRE ici notre critique du concert du 25
juillet 2024 à Belfort). 

Dans cette alternance remarquablement calibrée, la voix du
chanteur  se  fait  plus  angélique  contrastant  avec  l’ample
solennité  du  plein  jeu  de  l’orgue  ;  un  orgue  alors  de
magnificence, dont les dimensions, le caractère, la fluidité
et la rondeur spectaculaire citent immédiatement les fastes
versaillais, en raffinement et en puissance.

D’autant  que  le  texte  est  de  célébration,  qui  encense  et
glorifie la splendeur divine (et son omnipotence). Dans sa
majesté  sonore,  l’orgue  éblouit  par  le  raffinement  des
couleurs et la subtilité ; le jeu d’Emmanuel Arakélian tisse
alors une véritable tapisserie sonore, à la fois dense et
scintillante ; une cathédrale sonore immatérielle qui donne
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raison  aussi  au  programme  iconographique  du  cul  de  lampe
sculpté occupant toute la partie inférieure de l’instrument.
Ce  dernier  en  effet  semble  jaillir  de  la  seule  force  de
l’Atlante qui le porte ; et au dessus de sa partie médiane –
laquelle expose les 3 médaillons aux sujets opportuns (le roi
David jouant de la harpe / Saint-Paul recevant les clés du
Christ / Sainte-Cécile, patronne des musiciens), c’est l’orgue
lui-même  qui  dans  ce  dispositif  particulier,  manifeste  et
représente l’harmonie de la cité céleste. Rien de plus évident
ce soir. 

La fin du programme réalise une sorte d’apothéose avec la
redoutable Passacaille de Jean-Sébastien Bach. L’architecture
se densifie et s’éclaircie ; où évidemment la construction
contrapuntique et la fugue impériale expriment l’éternité de
la  foi,  l’universalisme  d’une  croyance  qui  éblouit  et  se
fortifie.

La Passacaille en ut mineur, BWV 582 est une partition de
méditation  dont  les  ralentis,  les  prodigieux  effets  de
suspension  questionnement.  Il  ouvrent  vers  une  profonde
introspection que chaque auditeur peut approfondir encore dans
la durée de son déroulement. Le jeu d’Emmanuel Arakélian en
distille une légèreté cristalline ; monumentale, l’œuvre n’en
forme pas moins une conclusion d’un raffinement inouï, là
encore en termes de couleurs, nuances, fluidité. Ivresse des
timbres  idéalement  associés,  jeu  d’une  équilibre  parfait,
entre lisibilité, accents et ampleur… Bach sied admirablement
à l’instrument – même si certains puristes le trouveront sur
l’instrument, trop « raffiné ». Ce soir, l’ampleur n’écrase
rien. Elle sublime les couleurs et la clarté qui rayonnent.
Soirée mémorable. 

 

______________________________



CRITIQUE, concert. 31ème Festival MUSIQUE & MÉMOIRE, Luxeuil-
les-Bains, Basilique St-Pierre St-

Paul, le 3 août 2024. Emmnuel
Arakélian, orgue. Julien Freymuth,

contre-ténor. Charpentier, De Grigny,
JS Bach… « Salve Regina »…
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CD  événement  critique.  ARVO
PÄRT : STABAT MATER (1 cd GDC
–  Gloriae  Dei  Cantores,
Orléans 2018-2019)

CD événement critique. ARVO PÄRT
:  STABAT  MATER  (1  cd  GDC  –
Gloriae  Dei  Cantores,  Orléans
2018-2019). Le Choeur Gloriæ Dei
Cantores  aborde  plusieurs
partitions  chorales  du
compositeur  estonien  Arvo  Pärt
(né  en  1935).  Le  cycle  des  6
pièces  compose  une  sorte
d’anthologie  des  partitions
sacrées  parmi  les  plus
touchantes  et  accessibles  de

Pärt.  Chantées  par  le  chœur  américain  (basé  à  Orléans,
Massachussets) Gloriæ Dei Cantores, les œuvres gagnent une
sincérité immédiate, incarnées par un collectif qui en exprime
élans, aspirations, sens des textes, passionnants contrastes,
voire vertiges spirituels.

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/05/ARVO-PART-Stabat-Mater-cd-naxos-review-critique-classiquenews-gloriae-dei-cantores-opera-cd-review-cd-critiques-classiquenews.jpg


En ouverture, Peace upon You, Jerusalem est un chant de grâce
pour Jerusalem, entonné avec nuance par le choeur de femmes.
On  y  perçoit  nettement  cette  ferveur  rayonnante  de  Pärt,
tissée de larmes et de joie, de compassion surtout.

La résonance grave et doloriste de L’Abbé Agathon (2004 –
2008,  15  mn)  s’appuie  dès  son  ouverture  sur  les  cordes
puissantes, sépulcrales ; la séquence évoque la vie et les
épreuves endurées par l’Abbé Agathon, ermite du IVè, sur un
rythme de marche où dialoguent le chœur de femmes et la voix
de baryton (texte en français) ; le cheminement, dessinant un
parcours spirituel, atteint un niveau métaphorique supérieur,
tout en agissant de façon dramatique à la façon d’un mini
oratorio. La soprano qui sort du chœur, incarnant le lépreux
(l’ange déguisé) perce le tissu sonore comme une apparition /
révélation, – l’agent du drame et de la révélation finale ; il
exprime le caractère miraculeux de l’épisode, soulignant ainsi
son dénouement le plus expressif… le choeur de femmes évoque
chaque épisode majeur dans la vie du vieillard ainsi éprouvé :
Agathon croise le chemin du lépreux, le porte à la ville, lui
achète un gâteau, et autant d’objets qu’il souhaite, puis le
reconduit où ils s’étaient rencontrés. Musique de dénuement
aussi  et  d’une  grande  force  poétique  proportionnellement
allusive à mesure que l’écriture se décante (staccato des
cordes, pas de vents ni de bois…) ; l’espoir se réalise dans
la rencontre avec l’autre, dans ce que nous lui donnons, dans
ce qu’il nous permet de connaître dans cet échange sincère.
Agathon s’est enrichi en se dépouillant pour le lépreux. La
partition est pensée comme une miniature essentielle, d’une
économie formelle particulièrement efficace.

Le Salve Regina (plus de 11 mn) est pour le choeur mixte,
recueilli, inscrit très haut dans les sphères (comme l’indique
le chant continu de l’orgue en second plan). Le ton de la
ferveur qui s’y déploie, est celui d’une sérénité confiante,
assumée. La pièce a été écrite pour la Cathédrale d’Essen
(1500 ans de la fondation de l’Abbaye d’Essen, 2002) et suit



un parcours harmonique d’une rare subtilité entonné par les
quatre parties du chœur qui semblent dialoguer entre elles,
marquant  là  aussi  les  étapes  d’un  parcours  spirituel  où
l’expérience  collective  en  partage  est  le  don  le  plus
manifeste.

Magnificat (1989) : le chœur recueille l’émotion qui submerge
Marie à l’Annonce de sa future maternité ; elle est l’élue de
Dieu, la plus admirable entre toutes les femmes. Les voix a
cappella sont aux côtés de la Vierge, compassionnelles et
attendries, puissantes et conquérantes à la fois. C’est une
force qui surgit et submerge, née du mystère, qui s’efface
(« Magnificat anima mea Dominus ») comme l’on referme un livre
des Merveilles.

La  partition  du  Nunc  Dimitis  daté  de  2001,  est  la  plus
planante,  expression  chorale  de  la  prière  de  Simeon  :
« l’espace, le lieu, le silence »… Pärt y concentre tous les
éléments d’une conscience aiguë, la vision qu’a Simeon du
Temple,  en  une  lente  intensification  de  la  ligne  vocale
soutenue par tout le chœur, des ultra aigus aux graves les
plus sépulcraux. Pärt élargit le spectre sonore en géomètre
d’une foi inébranlable et croissante; comme inextinguible.

Le Stabat Mater est l’œuvre maîtresse du programme ; elle
prend à témoin l’auditeur en vagues sombre et amères, d’une
affliction totale – expression du dénuement le plus absolu
(vagues descendantes par les cordes seules) où la pudeur et
l’expression allégée pèsent de tout leur poids ; le chœur, les
instrumentistes savent en faire jaillir la puissante prière,
vraie déploration pour la Mère affligée face au Fils sacrifié,
supplicié sur la croix. La partition de 25 mn (plus courte ici
que certaines autres versions) concilie à la fois intimisme de
la ferveur intérieure et expressivité plus dramatique, avec
cette couleur de l’affliction non réellement acceptée grâce à
la vibration des cordes. Ainsi la musique opère ce qu’elle
sait spécifiquement réaliser : une extension progressive du
spectre temporel et sonore qui dit l’infini de la souffrance ;



et dans le même temps, une métamorphose directe et sincère, de
la profonde tristesse à la joie de la Rédemption. Des ténèbres
à la Lumière. Arvo Pärt, en passeur éclairé, écrit pas à pas,
mesure  après  mesure,  cette  transfiguration  progressive,
inéluctable,  qui  contient  le  message  christique  dans  la
promesse du Salut. Tout sacrifice n’est pas vain, semble-t-il
nous dire. Car il mène toujours plus près vers la Lumière.
Ainsi le final qui s’accomplit en un murmure croissant, comme
un dernier éblouissement (aigu des cordes), expression d’un
sommet immatériel, de pleine conscience.

Fidèle  à  ses  convictions  et  sa  culture  musicale,  Pärt
synthétise ici musique orthodoxe, chant de la Renaissance,
expressionnisme  du  style  «  Tintinnabuli  »  où  saisissent
l’importance  du  silence,  la  clarté,  l’équilibre,  la
consonance.  Familier  de  l’écriture  chorale  de  Pärt,  entre
autres  pour  l’avoir  chanté  et  présenté  en  tournée,  entre
autres à Orléans au Massachusset, les chanteurs de l’ensemble
Gloriae Dei Cantores exposent avec franchise la ferveur qui
porte tout l’édifice choral. Le Stabat Mater touche et captive
par son expressivité directe, sa grâce qui s’accomplit pas à
pas, en particulier dans les dernières mesures. Il semble agir
par  cercles  et  spirales…  comme  une  réitération  continue.
Commandée par The Alban Berg Foundation (centenaire de la
naissance  de  Berg,  2010),  la  partition  oppose  comme  une
confrontation impossible et pourtant structurelle, la peine et
la consolation.

Pärt  y  fait  surgir  l’incandescence  de
l’illumination de l’ombre et du silence avec un
netteté  tranchante  (caractère  du  style
«  Tintinnabuli  »,  d’après  la  clochette  de
l’orgue  portatif  médiéval,  comme  l’attestent
aussi ses œuvres emblématiques tels, Cantus, à

la mémoire de Benjamin Britten, Fratres, Tabula Rasa, When
Bach Bienen gezüchtet hätte, Pari Intervallo, Arbos, … ).
Simple,  subtile,  accessible,  pure,  la  musique  jaillit
progressivement  des  profondeurs,…  d’où  cette  densité
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exceptionnelle qui confère à ce qui pourrait sonner léger et
planant,  une  sincérité  souterraine  qui  est  la  marque  de
l’expérience spirituelle intime. Avec le temps, comme plus
ancré dans une ferveur assumée et lumineuse, Pärt développe
son écriture pour le sacré et les voix, surtout chorales.
C’est un questionnement perpétuel, une foi intarissable et
toujours tendue qui ne cesse d’interpeler. Les interprètes du
programme  en  offrent  une  lecture  juste,  investie,  souvent
bouleversante.
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CD événement, critique. ARVO PÄRT : Choral works
(Stabat Mater, L’Abbé Agathon, Nunc Dimitis…) Gloriæ
Dei Cantores / Richard K. Pugsley, direction (1 cd
DGC records, 2018 – 2019).

______________________________________________________________
__________________________________

1 – Peace upon You, Jerusalem
2 – L’abbé Agathon
3 – Salve Regina
4 – Magnificat

5 – Nunc dimitis
6 – Stabat Mater

Durée totale : 1h09mn
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